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        Avertissement

        

      

      L'édition et le commentaire du Lais
 et des Poèmes variés
 ont été établis selon les principes que nous avons tenté de respecter dans les deux volumes consacrés au Testament Villon
. Le lecteur voudra bien se reporter, à ce propos, aux pages liminaires de ces deux volumes.

      Nous utilisons ici les abréviations qui figurent aux pages 3-11 du Commentaire
 au Testament Villon
. Nous renvoyons aux deux premiers volumes sous la forme « Τ, I » et « Τ, II », et aux notes de notre commentaire au Testament
 sous la forme « Τ + numéro du ou des vers + n. ». « Versif. » suivi d'un numéro de page compris entre 279 et 304 renvoie aux Questions de versification
 publiées à la fin du commentaire au Testament
 ; un numéro de page compris entre 137 et 152 renvoie aux Questions de versification
 publiées à la fin du présent volume.

      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      COMMENTAIRE DU LAIS

      
      

      
Titre
. — Comme nous l'avons fait observer dans la première note de notre commentaire au T, si les copistes ont opposé un grant
 ou un second
 à un petit (CI)
 ou premier (F)
 testament, V. lui-même désignait ce dernier du nom de Lais
, cf. L 64 : Si establi ce present laiz
 (leçon de ABF, CI
 manquent), et il s'élevait contre ceux qui l'avaient appelé Testament
 (T 753-760). A
 a donc ici indubitablement raison : Le Lais François Villon ;
 voir aussi sa leçon en L 275. — Jean de Meun emploie déjà le mot lais
, au sing., conjointement à celui de testament
, pour désigner le document fixant l'ensemble des legs : et fis mon lés
 (Rose, v. 10311 ; cf. aussi v. 6890, et l'ex. de Renart le Contrefait chez TL V, 73) ; pour le m. fr., cf., p. ex. : Depuis qu'ay fait mon testament et lays
 (Anc. poés. franç., XIII, p. 9).

      
        I

        
1

 A. Burger
 (p. 12) et G. Brunelli (p. 16 n.) défendent, avec des exemples, la leçon de B ;
 mais celle de AF
 est conforme aussi à une manière de dire très courante à l'époque et utilisée par V. lui-même en T 81. On ne peut savoir si les leçons hypermétriques de C
 et I
 sont dues à l'adjonction de mil
 à AF
 ou de l'an
 à B.—
 L'année 1456, ancien style, s'étendit du 28 mars 1456 au 17 avril 1457, nouveau style.

        
2

escollier
 ‘étudiant’ : bien qu'il eût obtenu la maîtrise ès arts dès 1452 (cf. T 201 n.), V. tenait encore à se présenter, dans son épitaphe de 1461, comme ung povre petit escollier
 (cf. T 1886 n
						et PV I, 132) : modestie ironique ? — Sur le nom du poète, voir Τ 273-276 n. — Dès le début, V., dans sa façon de se nommer, parodie les testaments réels et pose ainsi le genre du poème ; mais il fourre aussitôt ce cadre de « considérants » très différents des réflexions de mise en pareil cas. Cf., p. ex. : In nomine sancte et individue Trinitatis, Patris et Filii et Spiritus Sancti, amen. Je, Jehan de Nuilly Saint Front, licenciez en droit civil et canon..., considerons qu'il n'est plus certain de la mort...
 En latin : Ego, Johannes Sallecii, presbyter..., attendens quod cujuscumque creature machina dissolvetur...
 (Tuetey, pp. 305 et 321).

        
3-4
 Les trois compléments des v. 3-4 sont en convergence stylistique, grâce surtout à leur charge sémantique. — de sens rassis
 ‘la raison bien ferme’ ; cf. PV XI, 14, et : Et là où vous vouliez aller, il y a plusieurs dangers et y fault proceder de sens rassiz et avoir grant conduite
 (Le Jouvencel, I, 62), ou encore : sens rassis par vraye experience
 (Les vers de maître Henri Baude..., publ. par J. Quicherat, Paris, 1856, p. 84, v. 10). — le frain aux dens
 : se disait d'un cheval qui, serrant le mors entre ses dents, bande tous ses muscles pour l'effort ; d'où, au sens figuré : ‘rassembler ses énergies, serrer les dents’. Cf. : Pren durement au denz le frain, Si dente ton cuer et refrain. Tu doiz metre force et desfense Encontre ce que tes cuers pense
 (Rose, v. 3051-4), et : la confesse de Montfort, qui bien avoit coer d'onme et de lion... prist le frain a dens et ne fu noient esbahie
 (Froissart, Début du premier livre, pp. 501-502). — franc au collier
 ‘se donnant généreusement à l'effort’ ; cf. : Si ne voy pas que noz contentions ou noz parolles nous puissent gecter de ce dangereux pas, ains fault tirer au collier et prendre aux dens le frain vertueusement
 (Alain Chartier, Le Quadrilogue invectif, éd. E. Droz, Paris, 1923, p. 40).

        
5

conseillier
 v. tr. avec régime de chose : ‘soumettre à la réflexion’ ; cf. : Six choses sont qui font prince exillier... Trop longuement sa guerre conseillier... Conseil se doit briefment expedier, C'est ce qui fait la guerre secourir
 (Deschamps, II, 55-56), et : Un roy qui veult bien gouverner doit prandre ses heures pour conseillier ses affaires
 (Avis à Isabeau de Bavière, chez God., II, 250 c). Ses euvres conseillier
 ‘peser ses actes, méditer ses décisions’.

        
6-7

racompte
 ‘expose’, cf. Τ 26 ; Vegece : l'aphorisme correspond assez bien à l'essentiel de plusieurs chapitres du De re militari
						où Flavius Vegetius Renatus (vers 400 p. C.N.) insiste sur la prévoyance et la réflexion nécessaires au chef de guerre ; voir notamment au chap. IX du livre III : Praecipua ars et utilitas ducis est, ut, adhibitis ex universo exercitu scientibus belli et sapientibus viris, de suis et hostium copiis saepius tractet
, et, au chap. XXVI : Quid fieri debeat, tractate cum multis, quid vero facturus sis, cum paucissimis ac fidelissimis vel potius ipse tecum
 (éd. C. Lang, Leipzig, 1885, pp. 86 et 123-124). Ni la traduction de Jean de Meun ni celle de Jean Priorat n'offrent de ressemblance textuelle avec notre vers 5. — Végèce étant au M. A. le grand classique de l'art militaire, la seule invocation de son autorité suggérait des plans de campagnes à dresser. — Nous ne saurions partager l'opinion de G. Pinkernell (ZrP 90, 1974, 487-493), qui voit dans le premier huitain une allusion au coup du Collège de Navarre.

        
8

se mescompter
 ‘se tromper dans ses calculs’. — La rupture de construction à la fin du premier huitain correspond à l'abandon de cette première personne testamentaire et officielle (Je, Françoys Villon
), qui en est presque une troisième, pour un je
 plus authentique, seul adapté à ce que V. se propose de dire, en même temps qu'on passe d'une réflexion générale à une situation spécifique. Une anacoluthe analogue, mais beaucoup plus affectivement violente, se retrouvera au début du Τ après le v. 6 ; ici comme là, V. va s'en prendre à une personne qu'il accable de malédictions pour des souffrances subies, mais les tourments de Meung susciteront des strophes incomparablement plus denses que les peines d'amour de 1456. Cf. Τ 1-8 n.

      

      
        II

        
10

Sur le Noël
 ‘à la Noël’ ; les exemples de sur
 temporel réunis par TL IX, 857-858 (sor celui jor, sor cel meïme jor
, etc.) appuient ce sens, de préférence à celui de'à l'approche de Noël’ ; cf., d'ailleurs, sur le tart
 L 188 et sur Viver
 Τ 1141. — Les documents d'archives coïncident de façon frappante avec le début du L sur deux points, la date de Noël 1456 et le départ pour Angers (L 43 n.), mais pour leur donner une tout autre signification dans la vie du poète. — Un jour proche de Noël de cette année-là, nous disent-ils, loin de rédiger le Lais, V. participait, entre 10 h. du
						soir et minuit, au vol de quatre à cinq cents écus d'or au Collège de Navarre (pour le détail, voir Ch., II, 35-64). La critique a donc cherché à situer le Lais, chronologiquement et moralement, par rapport à ces événements biographiques réels. Pour Foulet, p. ex. (Ro 68,1944-1945,49-58), le Lais serait sensiblement contemporain du vol, auquel le départ pour Angers, proclamé au v. 43, devait servir dans une certaine mesure d'alibi, alors que pour G. Frank (MLN 47, 1932, 154-159), il serait postérieur de quelque deux mois au vol et devait faire rire les initiés qui pouvaient opposer au V. seulet
 et enmouflé
 (L 274 et 311) celui qui, en réalité, avait escaladé les murs du Collège de Navarre, ou bien, au V. déterminé à se reprendre moralement, celui qui avait eu la tête assez froide pour réussir le coup (G. Pinkernell, art. cité à la n. aux v. 6-7). Pour A. Burger (Ro 79, 1958, 485-496), V. aurait même, dans les h. XXXVI-XXXIX du Lais, regretté l'éclipse de conscience qui, seule, lui aurait permis de participer au crime. Dans ces dernières hypothèses, la date exacte du Lais appartiendrait à la fiction et procéderait d'une « mise en scène » intentionnelle. — Nous ferons sur cette question deux observations. Quant aux faits, tout d'abord, la coïncidence entre sur le Noël
 du Lais et circa festum Nativitatis Domini
 de la déposition de Guy Tabarie est moins exacte qu'on le prétend généralement. En effet, Guy Tabarie disait, le 5 juillet 1458, qu'il y avait eu un an aux environs de Noël précédent que, un certain jour, il avait rencontré V. et Colin des Cayeux et les avait accompagnés dans leur expédition criminelle (quod fuit unus annus circa festum Nativitatis Domini ultimate lapsum, quod, quadam die, ipse obviavit magistro Francisco Villon
, voir Longnon, 1892, p. LXV). Ceci nous reporte bien, avec la précision émoussée d'un ricochet, à l'époque de Noël 1456, mais certainement pas au jour même de Noël, que Guy Tabarie n'aurait pas désigné d'une expression aussi neutre que quadam die
. Fin avril 1457 (n. st.), Guy Tabarie parlait du vol comme d'un événement récent (puis peu de temps en ça
, ibid., p. LXIX), ce qui engagerait plutôt à placer l'affaire après Noël. De toute façon, il faut abandonner l'image romantique d'une « nuit de Noël » partagée entre la composition solitaire du Lais et le vol du Collège de Navarre, et renoncer sans doute aussi à chercher dans le Lais des allusions cachées au vol. — Quant à la mise en scène selon laquelle V., écrivant quelque temps plus
						tard, aurait antidaté intentionnellement son oeuvre, il faut observer que la rédaction datée du lais
 (au sens commun de ‘testament') appartient de toute façon à la fiction et qu'un certain écart la sépare nécessairement de la composition réelle du Lais
 (l'oeuvre entière). Cet écart entre la réalité et la fiction semble même avoir gêné V. dans l'adoption d'un « point de vue » constant sur lui-même et les événements. Il use, en effet, du passé simple « historique » dans les h. I-III et XXXV-XXXIX, ce qui lui permet de « raconter », p. ex., que, trouvant son encre gelée, il dut s'arrêter d'écrire. Mais il passe au présent psychologique du hic et nunc
 dans le cours du h. III, comme sous le coup de l'indignation, le conserve dans l'exposé des sentiments et des circonstances qui justifient la rédaction d'un testament (h. IV-VIII), pour le reprendre encore dans la datation du lais
 proprement dit (h. XL). Cette hésitation entre deux partis possibles mais contradictoires ne signifie sans doute rien au sujet de la date réelle de la composition du Lais
, elle n'infirme ni n'appuie l'hypothèse d'une composition sensiblement postérieure à Noël 1456, mais elle ne soutient certes pas non plus la supposition, tout bonnement invraisemblable, d'un Lais
 bâclé en un seul jour ou même en une seule nuit (« Mais qui nous prouve que le Lais
 n'ait pas été écrit en quelques heures ? », Ch., I, p. VII). Comme les allusions du Lais
 à l'hiver (cf. v. 150-151,160, 200,237, 240, 308) paraissent, elles, assez naturelles et immédiates pour correspondre à la réalité, nous serions enclins à ne pas supposer trop large l'écart qui, quant à la date, sépare le Lais
 du lais
. — morte saison
 ‘époque sans vie’.

        
11

que
 ‘alors que’, cf. Τ 2 ; se vivent
 ‘se nourrissent’ ; la construction pronominale était courante en anc. fr. (p. ex. dans Rose, voir le glossaire de E. Langlois), mais elle semble plus rare en m. fr. et c'est un fait, en tout cas, que BCI
 omettent le pronom et que F
 le remplace par la particule si
, peu justifiable ici où le prédicat n'a aucune raison d'être appuyé. — du vent
 : Burger, p. 12, cite à l'appui de du vent CF
 contre de vent ABI
 un exemple du Quadrilogue invectif : Nous ne povons pas vivre du vent
 (éd. Droz, p. 29), mais Th., II, 4, rappelle desjeuner de vent
 dans une farce. Comme V., dans le L, s'efforce de trouver les rimes les plus riches, devant
 (v. 9) appuie quelque peu la leçon de ABI
, 
						sans que l'argument soit décisif. Du point de vue stylistique, les deux leçons diffèrent sensiblement : celle de ABI
 laisse la notion sur le plan du virtuel, tandis que, par l'actualisation, la leçon de CF
 accuse la présence.

        
13

frimas
 : première attestation du mot, sans doute déjà avec le sens de ‘brouillard épais qui se glace en tombant’ ; tyson
 : s'agit-il d'un singulier collectif, ou bien V. suggère-t-il qu'il n'y a dans son foyer qu'un tison qui brûle ? Pauvre foyer, en tout cas, comparé à l'opulent brasier
 du gras chanoine (T 1474 n.).

        
14-15
 En présence de la faute évidente de C
 (vers hypométrique, corrigé par I)
, il nous a paru que l'article indéfini de 
B
, ung vouloir
, qui convient à me vint
 ‘me prit’, expliquait, par sa relative « rareté », la disparition de l'article en C
 et son remplacement en AF
. Mais il n'est pas interdit de défendre la leçon le vouloir
 (‘la volonté bien ferme’), qui s'accorderait bien avec les données des v. 3-4. — la tres amoureuse prison :
 cliché dont Th., II, 4, cite des exemples ; voir aussi TL VII, 1899. — Sur les amours de V., voir nos notes à Τ 661, 673, 910 et 937-941.

        
16

faisoit debriser
 ‘mettait en pièces’. Cette leçon de CI
, que nous avons conservée par parti méthodologique, est un exemple de construction périphrastique non factitive de faire
 + inf. (cf. A. Tobler, Mélanges de grammaire française, pp. 25-29, et L. Spitzer, Aufsatze zur rom. Syntax und Stilistik, Halle, 1918, pp. 133-143) ; souloit ABF
 exprimerait l'habitude dans un passé contigu, comme en Τ 534, voir la note.

      

      
        III

        
17

le feiz
, de le faire
 ‘agir’ ; en telle façon : nous rapportons de préférence ce complément à ce qui précède, ‘j'en usai comme j'en avais décidé’.

        
18-19

deffaçon
 ‘destruction, perte’, cf. Τ 945 et 444 ; ainsi :‘celle qui trouvait bon que je périsse’.

        
20
 Non pas ‘sans y avoir avantage’, comme le veulent Burger (p. 62) ou Lanly (p. 7), mais ‘sans s'en trouver mieux, sans d'ailleurs y trouver le moindre contentement’ ; cf. se bien leur est
 ‘s'ils s'en contentent’, Τ 1500. La construction attestée par A
 se 
						retrouve dans la Passion de Greban : En louant le Dieu immortel Qui nous, povres gens desolez, A de sa grace consolez, Si bien que de mieulx nous en est
 (v. 32043-48).

        
21

se douloir
 ‘se plaindre’ ; je me dueil et plains : réduplication synonymique, ‘je proteste avec force’.

        
22

vengence
 ‘punition’.

        
23

venerieux
 ‘d'amour’.

        
24

grief
 ‘mal, peine’ ; allegence
 ‘soulagement’, cf. : Il te fault faire diligence Pour donner parfaicte alegeance A Lazare, nostre bon frere
 (Michel, Passion, v. 13250).

      

      
        IV

        Nous nous rangeons à l'avis de Foulet (Ro 68, 1944-1945, 43-49), qui attribue la lacune des h. IV-IX en CI
 à un accident de copie et qui rejette l'hypothèse de P. Champion (I, p. XVI) d'une seconde « édition » du L, de laquelle V., après le vol du Collège de Navarre, aurait fait disparaître toute trace de son voyage à Angers ; le h. X, en effet, exige les h. VIII-IX, dont la chute ne peut dès lors être que fortuite. On supposera, p. ex., que le modèle commun à CI
 comprenait trois huitains à la page et qu'il était incomplet d'un folio ; mais la lacune commune à CI
 des h. XXXVI-XXXIX comprend cette fois quatre huitains ; aussi Bijvanck, pp. 135-143, s'est-il livré à des hypothèses plus compliquées...

        
29-30

faillir au grant besoing
 ‘faire défaut dans une situation critique’, locution dont Th., I, 7
, donne plusieurs exemples ; vers moy
 ‘pour moi’, cf. Τ 544. — les piés blancs
 : M. Roques a expliqué la métaphore, empruntée, comme celles du h. I, à la langue du cheval (Mélanges de philologie romane... offerts à E. Hoepssner, Paris, 1949, pp. 95-106, repris dans Etudes de littérature française, Genève, 1949, pp. 53-65) : on croyait qu'un cheval, marqué de telle ou telle façon selon les superstitions, manquerait à son cavalier à un moment critique. « Celle que j'aimais, avec ses gentillesses, m'a fait comme le cheval balzan si plaisant par ses marques blanches et qui, un jour de bataille, manque sous le cavalier. » L'expression cheval aux quatre pieds blancs
 'en qui on ne peut se fier'est connue dès le XIIIe s. (cf. Ro 73,1952, 391-392).

        
31-32

complans
 ‘plantations’ ; ainsi : ‘il me faut faire d'autres plantations, il me faut planter ailleurs’. La traduction de Mario Roques (Etudes de littérature française, p. 53) : « Il me faut planter à mi-part autres terres », nous paraît prendre à tort complans
 dans son sens juridique, cf. Du Cange, II, 467 a, God., IX, 140 c, et encore Robert, I, 856. — frapper en ung aultre coing
 (il s'agit de celui des deux coings qui reçoit la frappe de l'autre)'forger ma monnaie ailleurs’. — Les deux métaphores ont un sens obscène évident, que Bijvanck, pp. 137-138, et Th., II, 7-8, ont illustré d'autres exemples. — La différence de ton extrêmement frappante entre le réalisme quasi ordurier, quoique métaphorique, des h. IV et VII et la phraséologie courtoise des h. III, V et VI, se retrouve entre les h. XC-XCIII du Τ et la Ballade a s'amye (T 942-969). S'il nous paraît très probable que la Ballade a s'amye est sensiblement contemporaine du L, nous jugeons aventureux de croire, avec Bijvanck, que les h. IV et VII du L datent d'une époque postérieure à celle des h. V-VI. Aussi bien est-ce à l'intérieur du même huitain IV que la discordance oppose les quatre premiers vers de style courtois et les métaphores « basses » des quatre derniers. Ce contraste, image du retournement des sentiments chez V., est déjà une forme d'insulte.

      

      
        V

        
34

celle :
 antécédent séparé du relatif comme, aux v
. 18-19, du participe présent ; felonne
 ‘cruelle’, cf. Τ 944 et 946 n., PV VII, 5.

        
35

mesprendre
 ‘commettre une faute’, cf. Τ 167 et 544.

        
38

Si
 consécutif, ‘dans ces conditions’ ; fouïr
 ‘fuir’, dissyllabique, conformément à l'usage ancien (cf. A. Tobler, Vom französischen Versbau, 2. Aufl., Leipzig, 1883, p. 65).

        
39

vive soudure :
 il s'agit vraisemblablement d'un emploi métaphorique dû à V. lui-même ; les ex. figurés que l'on connaît sont rares (cf. TL IX, 1004, un seul ex., et Montaigne : Cette soudure fraternelle
, chez P. Villey, Lexique de la langue des Essais de Montaigne, New York, 1973, p. 629).

        
40

regretz
 ‘plaintes’, cf. Τ 453 n. ; piteulx
 ‘qui excitent la pitié’.

      

      
        VI

        
41
 Il nous paraît certain qu'il faut lire avec Β
 ses dangers
 et comprendre : ‘ses exigences, ses hauteurs’ ; cf. : Qu'il i
 [dans le mariage] a vie trop grevaine, Pleine de travail et de paine... Et de danglers et de reproches Qu'el font et dient par leur boches
 (Rose, v. 8543) ; Il li convenoit poursuivir tous les dangiers et les volentés del duch son cousin
 (Froissart, chez God., II, 420 b) ; Par pluiseurs fois t'ai peiit assaiier, Par refuser, sans toi riens otroiier, Par toi monstrer samblant cruel et fier... Onques trop dur ne furent mi dangier : Je t'ai veil toutdis humiliier Et bellement priier et suppliier
 (Froissart, L'Espinette amoureuse, éd. A. Fourrier, Paris, 1963, v. 2927). Sur l'histoire sémantique de danger
, voir H. Kruger, Zur Geschichte von danger
 im Französischen, diss, de Berlin, 1967. — obvier ‘mettre obstacle’.

        
42

Mon mieulx
 ‘ce que j'ai de mieux à faire’. — Le texte de A
, imprimé par Foulet, doit être écarté : ni la répétition de fouir
 (cf. v. 38), ni la pauvreté de la rime fouir : impartir
, etc. (alors que V. rime ici avec une grande recherche) ne sont admissibles. Nous imprimons de partir
 ; toutefois, departir
 ‘partir’, en un mot comme dans BF
, n'est pas impossible ; ce verbe réapparaît avec le même sens au v. 57, où l'on a l'impression d'une reprise, et la construction avec l'inf. sans prép. est attestée en anc. et en moyen fr. (cf., p. ex., H. Kjellman, La construction de l'infinitif dépendant d'une locution impersonnelle en français, Upsal, 1913, pp. 287-288).

        
43
 Comme nous l'avons dit dans la note au v. 10, les documents d'archives concernant le vol du Collège de Navarre (publ. par Longnon, 1892, pp. LXV-LXXI) confirment de façon frappante le départ de V. pour Angers
. En effet, Guy Tabarie, principal témoin de l'affaire et qui, connaissant V. de longue date (p. LXVII), était au courant de ses intentions, avait dit à Pierre Marchant, à fin avril 1457, que ilz avoient ung aultre complice nommé maistre François Villon, lequel estoit allé à Angiers en une abbaye en laquelle il avoit ung sien oncle qui estoit religieux en ladite abbaye, et qu'il y estoit alé pour savoir l'estat d'ung ancien religieulx dudit lieu, lequel estoit renommé d'estre riche de V ou VIe
 escus et que, lui retourné, selon ce qu'il rapporteroit par deça

						aux autres compaignons, ilz yroient tous par delà pour le desbourser, et que, à quelque matin, ilz auroient tout le sien nettement
 (p. LXX). Guy Tabarie récusa d'abord le témoignage de Pierre Marchant sur ce point (p. LXVII), mais il reconnut ensuite la vérité de toute la déposition (p. LXX). La raison du voyage à Angers, selon ce son de cloche-là, était donc bien différente de celle que V. affiche dans le L. — Deux critiques ont voulu réduire la « duplicité » du poète, mais dans des sens opposés. Pour A. Burger (Ro 79, 1958, 491-492), qui ne met pas en doute la sincérité de Villon poète, l'histoire du vieux religieux à détrousser, « a tout l'air d'avoir été inventée de toutes pièces par V. pour se donner un prétexte plausible de fausser compagnie à ses complices une fois le coup (du Collège de Navarre) fait ». Le véritable motif de son voyage serait bien son amour déçu, joint à l'espoir de trouver de l'aide auprès du roi René, auquel il aurait dès lors dédié la Ballade a s'amye (cf. Τ 966 n.). Pour D. Kuhn (La poétique, pp. 109 et 133-134), V., au v. 43 du L, n'entendait pas dire qu'il partait réellement pour Angers, mais il usait d'un calembour du type aller a Montpipeau
 (voir Τ 1671-1672 n.), qui aurait signifié, sur le même mode obscène que les v. 31-32, à peu près : ‘je vais me propager, je vais me répandre’, d'après engier
 ou aengier
'se propager’. Cette hypothèse, séduisante du point de vue stylistique, car la déclaration biographique « je pars pour Angers » surprend quelque peu dans ce contexte, repose toutefois sur des bases extrêmement fragiles ; en particulier, le seul autre exemple de l'expression que peut citer Kuhn, un passage de Roger de Collerye, pourrait s'interpréter de tout autre façon. Admettra-t-on à la fois le calembour et la réalité attestée par Guy Tabarie ? Quant à cette dernière, il n'y a pas lieu, à notre avis, d'en douter. V., après le vol du Collège, aura jugé prudent de quitter Paris (avec raison : lorsqu'il y sera revenu, en 1462, il sera poursuivi encore pour cette affaire, Ch., II, 289) ; il aura choisi Angers parce qu'il y avait un oncle, et, peut-être, à cause de diverses possibilités, plus ou moins honnêtes, qu'il y entrevoyait ; et peut-être pensait-il, en proclaman bien haut son départ, lui enlever tout caractère suspect ?
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impartir sa grace
 : expression de style, ‘accorder sa grâce’ d'habitude en pardon de quelque méfait (dans les lettres d, rémission, voir Th., II, 10) ; ici, ‘accorder sa faveur’.
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A
 et F
 partagent sans doute la même faute (il me convient partir
 répète fâcheusement le v. 42), tandis que Β
 perpétue la leçon originale. Bijvanck (p. 59) comprenait departir
 comme antonyme de impartir :
'ôter, enlever', et pensait que V. accusait ici, comme en Τ 673-688, la coquetterie de son amie, ce qui serait en contradiction avec les vers 39-40. Le sens beaucoup plus courant de ‘accorder, donner'fait de departir
 un synonyme de impartir
, en réduplication : ‘puisqu'elle refuse de m'accorder la moindre parcelle de faveur’. Conformément à la construction en coordination différée (cf. Τ 1996-1997), nous corrigeons l'hypermétrie de Β
 en supprimant la
 (cf. Th., II, 10).
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Au fort
 ‘en somme’ ; amant martir
 : sous la phraséologie courtoise ici parodiée (voir Siciliano, pp. 313-348), il est tentant de reconnaître le nom de Marthe (Marthe — martir)
, qui, à en juger par l'acrostiche de la ballade que V. lui envoie, était celui de son amie (cf. Τ 910 n. ; même jeu de mots en Τ 2001).
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des amoureux sains
 ‘des saints de l'amour’. — Il est possible que V. se soit souvenu de Ch. d'Orléans : Au...
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